
Chloé Jacob est membre de 
l’Église Unie St-Pierre, notre pa-

roisse francophone à Québec, mais 
elle est originaire de la région mont- 
réalaise. Née dans une famille où le 
père était athée et la mère, croyante  
mais non pratiquante, Chloé a tout 
de même été baptisée alors qu’elle 
n’avait que quelques mois, pour 
éviter d’éventuels problèmes lors 
de son inscription à l’école. Elle suit 
l’enseignement moral plutôt que re-
ligieux tout au long de son primaire 
et de son secondaire, bien qu’elle 
sente depuis son plus jeune âge 
qu’elle est croyante. Elle aimait alors 
les histoires de Jésus et souhaitait 
que ses parents l’inscrivent en en-
seignement religieux, mais ceux-ci 
en avaient décidé autrement.

Une soif de savoir
Son premier vrai contact avec le 
christianisme, c’est lorsqu’elle passe 
une partie de l’été de ses 15 ans au 
Camp de l’Avenir, dans les Lauren-
tides. Elle se rend compte de ses 

lacunes en enseignement religieux. 
Elle veut en savoir plus, elle a soif 
d’apprendre.

En 4e secondaire, pour un tra- 
vail qu’elle doit faire sur un person-
nage historique de son choix, elle 
opte spontanément pour Calvin. 
C’est ainsi qu’elle découvre le pro-
testantisme. 

À l’âge où elle fréquente le cé-
gep, elle décide de faire sa première 
communion et sa confirmation à  
la paroisse catholique où elle habi-
te  ; ses parents réagissent bien, ils 
respectent ses choix. Mais elle con-
naît sa première désaffection envers 
le catholicisme : elle trouve que 
le discours de son Église n’est pas 
très ouvert envers les athées, ce qui 
la blesse. «  Mon père est athée, et 
j’aime mon père ! »

Désintérêt
Après quelques années de fréquen-
tation de sa paroisse catholique, 
l’arrivée d’un nouveau curé plus 
conservateur que le précédent fait 

qu’elle va de moins en moins à 
l’église. Elle finit par ne plus y aller 
du tout. Pendant plusieurs années, 
elle ne se préoccupe pas de faire  
partie d’une communauté chré-
tienne. 

Déménagée à Québec où elle a 
trouvé un emploi, elle découvre  
tout à fait par hasard l’Église Unie 
St-Pierre en tombant sur le site Web 
de la paroisse. Alléluia ! Le chris-
tianisme qu’elle y découvre cor-
respond tout à fait à sa foi. Deux 
semaines plus tard, elle entre à  
St-Pierre pour le culte dominical 
pour la première fois. Le courant 
passe, ce qu’elle entend la touche 
profondément. Elle aime aussi le 
café après le culte, où elle raconte 
son parcours et parle de l’athéisme 
de son père, qui ne semble déranger 
personne. Elle participe au culte 
tous les dimanches. 

Un frisson
En octobre 2011, lors d’un échange 
avec le pasteur Dansokho, celui-
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Faire le pas
CHLOÉ JACOB, ÉGLISE UNIE ST-PIERRE (QUÉBEC)

nn Chloé Jacob et  
le pasteur Denis Fortin  
le 28 octobre 2012
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La lumière est ce qui nourrit la vie. 
Sans elle, nous mourrons. Notre foi 

nous parle aussi de la lumière. On a 
tous besoin de la lumière d’espoir qui 
émane de la Bible pour illuminer notre 
hiver personnel où tout peut paraître 
glauque et morne. 

Nous qui adhérons aux paroisses et 
aux missions francophones et bilingues 
de l’Église Unie du Canada constatons 
ces jours-ci qu’il y a des lumières qui 
disparaissent. On voit que certaines 
formes de ministère agonisent et 
touchent à leur fin. Bientôt, elles seront 
ensevelies. La nuit se fait bien noire. 
Mais en même temps, il y a des lueurs 
qui jaillissent autour de nous. 

Lors de la réunion du Consistoire 
de Montréal du samedi 22 février, 
Johanne Gendron s’est fait consacrer 
agente pastorale laïque. Actuellement, 
Johanne anime le redéveloppement 
de la paroisse de Ste-Adèle. Ainsi, 
plusieurs membres de sa communauté 
étaient présents pour l’accompagner 
dans ce moment si important pour elle 
et pour leur communauté de foi. On a  
commencé la journée dans le très beau 
sanctuaire de l’église Westmount United, 
où nous avons participé à un culte qui 
s’est déroulé selon les traditions de 
l’Église majoritaire, si bien établies  
que je les connais depuis mon enfance. 
La lumière qui émanait de ce culte 
était douce, mais pas trop vivante ni 
spécialement chaude. 

Puis d’un coup, un éclair a éclaté 
dans la belle vieille église. Le groupe 
de Ste-Adèle a surgi de ses bancs vers 
l’autel pour se regrouper dans une belle
confusion autour d’une bougie tenue 
dans les mains du pasteur David Lefneski, 
qui présidait cette partie du culte. Les 
adhérents du ministère à Ste-Adèle 
tournaient autour de la bougie pour 
allumer les leurs en chantant.

Le culte d’installation s’est 
déroulé dans la joie, avec des 
applaudissements, des hourras…  
On bougeait, on réagissait, on 
s’investissait dans ce qui se passait.  
La lumière qui émanait de ce culte était 
éclatante, vive, chaude. 

La femme assise à côté de moi 
a chuchoté en gesticulant vers le 
groupe du consistoire : « Voilà l’Église 
traditionnelle. » Et avec un geste vers 
le groupe de Ste-Adèle : « Voici l’Église 
émergente. » Quelle belle image 
de l’Église naissante – les gens qui 
chantent et crient leur joie, des gens 
qui pour la plupart ne connaissaient 
pas l’Église Unie avant que Johanne 
n’arrive à Ste-Adèle.

L’avenir de cette communauté est 
incertain, mais nous des MiF cherchons 
à l’aider à trouver des moyens de 
continuer. C’est un travail qui implique 
de focaliser un projecteur sur ce 
ministère afin que le consistoire,  
le synode et le Conseil général 
voient son potentiel. Et ce travail 
d’éclairagiste fait partie intégrante du 
mandat des MiF. Ainsi, depuis mon 
arrivée au mois de septembre, j’ai 
fait le trajet entre Toronto et Montréal 
au moins une fois par mois. De plus, 
j’aurai fait deux visites à Ottawa et  
une à Québec avant la publication  
de ce numéro d’Aujourd’hui Credo. 
Des visites à Sudbury, à Moncton et  
à Winnipeg sont prévues. Tout ça 
afin de trouver des étincelles et de les 
refléter lors de mes interventions auprès 
des collègues et des comités avec qui 
j’ai un contact suivi à Toronto. Angelika 
Piché fait de même dans son travail 
de formation et d’accompagnement 
des leaders francophones et bilingues 
au Séminaire Uni. Judith Bricault 
prépare les traductions de ressources 
clés qui nourrissent nos flammes et 
Stéphane Gaudet, dans son rôle de 
communicateur, répand ces reflets  
dans le Web, la presse et à la radio.

Vous, les lecteurs-trices d’Aujourd’hui 
Credo qui appuyez nos ministères, 
vous êtes comme les gens de Ste-Adèle. 
Vous vous approchez, à la lumière de  
la bougie, de notre foi commune afin 
d’y allumer la vôtre et de la projeter 
autour de vous. Comme Jésus nous l’a 
dit, il ne faut pas cacher notre lumière, 
mais plutôt la mettre dans un endroit  
où elle illuminera l’obscurité au profit  
du monde entier. 

BILLET DE LA RESPONSABLE DES MIF
Kristine Greenaway, responsable de l’équipe des Ministères en françaisci lui dit qu’un athée peut être une 

bonne personne, que ses valeurs et 
sa conduite sont plus importantes 
que ses croyances. Elle en frissonne : 
c’est la première fois qu’un homme  
d’Église ne juge pas son père. Elle 
sent alors que l’Église Unie est  
SON Église, si bien qu’elle exprime 
le souhait d’en devenir membre. 
Le 28 octobre 2012, dimanche de  
la Réformation, elle devient mem-
bre de St-Pierre en même temps que 
six autres personnes.

Mais pourquoi vivre sa foi en 
communauté ? «  Comme je n’ai 
pas eu de formation chrétienne 
formelle, j’apprends en autodidacte, 
la communauté valide ce que j’ai  
appris et me fait comprendre qu’on 
est une famille. La communion a un 
aspect festif, chose que je ne voyais 
pas à l’église catholique.  » Pour 
Chloé, le culte dominical constitue 
un moment privilégié où elle peut 
passer du temps avec son Seigneur 
et avec la communauté, en plus de 
lui permettre un moment de médi-
tation. 

« Mais la vie de chrétien, ce n’est 
pas juste d’aller au culte, ça doit se 
prolonger dans la semaine.  » C’est 
ainsi que Chloé écoute des canti-
ques sur YouTube en déjeunant, 
qu’elle donne aux mendiants et aux 
gens en difficulté, et qu’elle remercie 
le Seigneur tous les jours pour les 
bons moments de la vie.

Protestants, mais pas dangereux
«  Le Québec, à cause de son héri-
tage religieux, a tendance à se mé-
fier des gens qui n’ont pas d’arrière-
plan catholique ; moi-même, plus 
jeune, je n’aurais jamais fréquenté 
une Église protestante, je n’aurais 
pas osé. Mais j’ai envie de dire aux 
gens  : si vous cherchez une Église 
ouverte, faites comme moi, faites le 
pas ! Comme le dit le pasteur De-
nis Fortin, “on est protestants, mais 
on n’est pas dangereux”. N’ayez pas 
peur, il ne pourra que vous arriver 
de belles choses ! » 

Projeter  

la lumière de 

notre foi 
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